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Que les beaux jours sont courts ! 

(Clémentine - refrain) 

Nous ef le P arli · CafLohque 
Voici les résultats de not re enquête: 115 réponses. 

·· question: Le parti catholique est-il ton p!1rti? 
oui: 61 non: 54. 

question: T'int éresse>-tu au parti catholique? 
oui: 103 non: 11 Abst: 1 

· quastion :· As-tu co·nfiance en les chefs du Parti 
catholique? 
oui: 6 non: 104 Abst: 5 

l' question: F10rnt-iî changu les méthodes du Parti 
Catholique? 
oui: 109 non: 2 Abst: 4 

* * * 
Dans noh •e n 1111té1·0 clu 0 dfu:embl'e, nous avons 

,·ommr nt{; le;; r1~pm1srs .ù la premièr e CJuestion et 
111111> <1vo1 1s fa it i·e . .:sottii· la t ragiqn<' situation cln 
pal't i <:11tholi 4uc devant la défrction de;,; univer si­
laÎrr'R . 

Jiem'f' llSenwnt la seconde quedtion que nous nvonr; 
iosl>e doit nom; r eJJclre mi peu de con fi.ancP. ]; e;:; 

'•turliants is'intér ess ent encore a n parti. Si l•es diri­
'<'a'.1t -; veulent se doll ner la peine de faire. l'effor t 
ii'cessaire, i,l peuvent r ;imèll'er r;ipideni.ent tout 
!t monde cla;ns ks rangs. 

Hilis quel pffor t faut-il faire? Est-il besoin d' é­
el'ire en long e1 en hll'ge ce yue l'opinion catholiqn e 
1rns(.e rôclamc à cor e t il cri '/ 

Ji"}t le; Univer 'i i1.a il'es catlwliques n'ont pas hésité, 
rux. à déclarer 11ettement qu'il s n'ont plus confiance 
dmrn lems chefs. P eu i1ous importe de savoir qui 
r>t responsable de cette méfiance. Le fait est J.à. 
JI faut en t enir cr"111pte, ou ~e parti e;;t perc1u. 

Lr catholique. sensé réch1mc nn parti propre. Il 
Yeut des chefs propres. 

Tons 1e.s llommer,; qui sont à l.a ·tête du parti ::;un1-

ib ~ l.eur place? s~ oui, qu'attencl-on pour le cr ie1 
sm· tous les toits ? 
~in on, qu'attcn(l-011 ponr balancer les indési­

rable::; ? S'imagine-t-on qne l'on rendra confiance en 
couvrant des chefs t aré.:; 'on en ne 1es bazardant 
qu'H, la. force cln canon et de Léon Degrelle1 

Lorsque Jes ch efa .auront le;,; mains libres, il 
·era peut -êtr e possible de chan ger les méthodes 

En at tendant, à quoi bon ? 
Tout semble donc graviter autom· de la question 

lr l'épmation clu parti et chi choix des chefs. 
C'e;,;t la question que 11ous avons à étudier main 

emlllt. 
JIDE. 
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La Nativité 
Or, élonc, le cercle rle Philosophie et Lettres 

ponr aller danser à P·aris quelques cramignons et 
ant.res farandoles au boulevard clrs Tta liens on sur 
la place de la Concorde, a clonné le ;petit doigt , pour 
11e pas dire toute 'la main, à. « L'ESSAI», qui se dit 
<< revue univer.sita:ir.e l iégeoi.se » (qui l'eût cru? 
Cir. page 2 de « Amon Nos-Au tes») . Pour être 
complet , il faut ajouter qu'à la basP cle l'h.it;toù:e 
il y a une belle Nativité qui, Mmme le ch âteau de 
la clian,,;on, 0st presqna chi i\foyen-Age. ReprésPntre 
pencla nt nue semaine au Trianon, elle a connu 1m 

~uccès bien mérité. Une voix tlll tan tinet moins ... 
hemmyère à. H érode et plus gonflée it, son fohan­
~on , comme - me souffle un gamin ·cfo Pierreuse -
1111 prn rlP vl'l'l i viu füms les cruches, n'eussent rieu 
g;âté. Spectacle c011sol.ant èle voir, <fllE', parmi Jes 
Cercles fac11l tl:1Îl'es, llll au moins sait •Consacr er clu 
temps et des effor t s à, réa li.ser une « pièce-montée ». 

V oil à quelles"t~faiP1it mPs rf.flt>xions an moment où 
lp rideau t ombait, où Gaby î1ecloux commençait à. 
bntiner cl;ins ]a sa 11 r, i)enclmit qn' « i1rnognito » J ean 

l'nraye vendait « UEB>:•ili » cl ans J'p,:;calier. A vrni. 

li1·l', ceux qni J'a el1rt::1i t>11t n'ét:iie•nt pas vol f°'R, car 
ln première page, co11<.mcrée à la distributiion clei:i 
1·i\Jrs, r. tflit ~ elle seulr font nn programme. 

C.C.C. 

Pendant.u après .• ne·, crie, rit, lance force boules d'ouate Gt des 
monceaux de serpentins, taquine les étudiantes et 

12 décembr e 1935, 19 heures, théâtre du Home. hurle <( à bas les sanctio~s », quand arrive le 
Henri Coune regarde anxieusement sa montre commissaire en chef. Il est très excité Monsieur 

et se plaint du retard : « Je leur ai dit 6 h. lje, Desonay, chargé de cours à l'Université de LiégG, 
tu te rends compte, il' n'y a encore personne ! l>. le plus beau de tous les « Script9res catholici ». 

Enfin, les acteurs, un à un, arrivent, apportant Pour plus amples détails, voyez la rubrique 1< Can-
avec eux les excuses les plùs invraisemblables, ce cans l> . Et des bourgeois écoutent, essayent cle 
qui n 'empêche pas l'engueulade. comprendre, rient, applaudissent. Sur la scêne, ça 

l 9 h. 45. Quelques cris clans la salle. Les étu- va bien. Et Je grimeur met tant de zèle et de 
diants et étudiantes de tous crins commencent leur virtuosité à transformer Merken en Witmeur, que 
invasion. Peeters et sa brigade mobile veillent aux l'entr'acte doit durer 30 minutes. 
fenêtres et Louis Deiatte est bien empêché cle , Mais ce n'est pas pour déplaire à Gaby Leclonx 
resquiller, selon son habitude. Maïs, cris, sifflets. qùi, dans~t..Q1.1;;J~s_ coins de la salle à la fois, dis-
Une délégation entre, nantie d'un sacde 25 Kgs pe:ise ses souri:res et vend d'énormes quantités de 
de pomme de terre qu'elle dispose ceremonieuse- serpentins et d'ouate, aidée en cela par d'autres 
ment sur un fauteuil : cette place restera à . son (( calottines >) parmi lesquelles les plus hautes per-
premier occupant. sonnafités du monde universitaire féminin, les pré-

Mais Paul Schetter s'est assis au piano etl'or- sidentes del" A. U. C. A. M. F, et de la J, U, C, F, 
chestre attaque un fox-trot dans l'indifférenc:e et Qu'elles en soient profondément remerciées. 
\e chahut généraux. Puis on dansa. Le V. O. B. qui était là, comme 

20 h. 30. Lumière, rideau. La cave, hurlements, par hasard, remplaça avantageusement un pick-up 

Le sujet : l'individualisme religieux des étu-
<liants. A mon avis, dans l'âme des étudiants ca- · 
thoiiques, il y a très souvent un demi-protestant 
qui sommeille. Je puis me tromper : mais je sou­
haite qu'une enquête soit faite pour trancher la 
question. 

Je me borne donc, dans ce billet, à poser une 
question à laquelle je demande qu'on veuille bien 
répondre. Ceux qui accueilleront favorablement ma 
proposition sont naturellement priés de préciser si 
leur réponse constitue, dans leur intention, un 
article que l'on peut publier ou simpiement une 
documentation que Je rédacteur de l'enquête pourra . 
utiliser sous sa propre responsabilité, 

Je nourris ce projet depuis longtemps. Je puis 
ddre comment je l'ai conçu : c'est en fréquentant 
simultanément des milieux étudiants et jeunes ou­
vriers et en constatant combien sont différentes 
l'es mentalités moyennes qui y règnent. 

pommes de terre. Le postérieur de Jean Deron- qui se révélait impuissant à dominer les bruits de 
chêne est une cibl'e tout indiquée, et son propriétaire la fouie. Sans ses costumes, sans ses pupitres, mal- Un jeune travailleur qui cultive, par exemple 
peut en juger. La bougie qui éclaire la scène du gré le peu de place qu'on lui avait réservé, l'or- dans la J. O. C., sa mentalité religieuse, arrive 
prologue frémit au passage d~ projectiles, mais chestre de Paul Thonon parvint à sortir quelques comme naturellement à une conception trèS' sociale 
elle ne sera ni -atteinte -ni éteinte. Chahut. Merken n.orc~aux de-son répertoire, avec assez de justesse de la religion. Po1'r lui, l'Egl'ise est une réalitéi 
chante pour le souffleur ; Iserentant (père) perd et de rythme pour que les danseurs ne s~ent pas un organisme collectif vivant et agissant auquel 
sa barbe ; l'entrée de la commère est saluée... trop tentés de fuir. il a clairement conscience d'appartenir : elle n'est 
comme il convient, et le prologue se termine sans Pendant ce temps, Bégasse et Bosseler, accom- pas seul'ement une autorité doctrinale ; elle est 
qu'un seul spectateur en ait compris un- moi. ,pagnés de deux autres humoristes, faisaient un même surtout une organisation à la vie collective 

Pour le premier acte, le public, fatigué déjà, bridge dans un coin. de laquelle il prend largement part ; il sait qu'il 
se calme un peu, jusqu'au moment où Wille et Le lendemain, les fêtes ne faisaient que corn- en a beaucoup reçu et il l'enrichit de son travail 
Madame Borguet chantent faux (oh ! seulement mencer. Dans la salle, quel'ques professeurs, perdus personnel. De là vient le goût des jeunes travail-
un petit peu). Par contre, un silence maréca~eux parmi les plus jolies enfants de Liége et environs, leurs pour les cérémonies liturgiques et par con-
salue l'entrée du Recteur, faisant pendant -à l'in- se virent interpe1lés et rappelés au silence et au séquent collectives, du moment qu'elles sont pré-
descriptible tumulte qui accueillit Strauven. A part calme par un Hérodote-Vanderlinden qui fut, ce parées de ·telle sorte qu'ils en comprennent le sens : 
ça, le flic d'Albert J oris eut son petit succès : soir-l'à, plus merveille1..ix que jamais. ., veillées pascales ou de Noël, cérémonies de baptême 
certains ne croyaient-ils pas à la réalité dè son Et ~arrdis que les spectateurs dansaient sous la et de confirmation, messes dialoguées, etc .. De là 
ivresse '! nirection de Maurice Polain, dans le foyer se cté- vient aussi l'aptitud€ des jeunes travailleurs à 

Mais où l'histoire devint toute belle, ce fut au roulait la guindaille la plus originale que l'on ait persévérer dans des campagnes de piété collecti- · 
moment tant attendu où Morand-Merken apparut vue depuis bien Tongtemps. vement organisées pour obtenir le succès d'une 
tout entouré de cuir. L'an prochain, il serait peut- Jean Deronchène, dont les lèvres et les doigts entreprise apostolique de longue haleine. De même 
être utile de l'habiller en scaphandrier. En tout avaient mélodieusement conquis quelques coeurs de dans leur effort d'action catholique, les jeunes 

·cas, le sorcier dansa parmi les poireaux, les toma- plus, en sabots, exécutait une danse fantastique, travailleurs agissent sipontanément dans l'unité et 
tes, évitant prudemment les maquereaux qu'un . folle, sauvage, se meurtrissant les poings aux pian- avec discipline. 
plaisantin avait subreptés à une brave dame de la chês du plafond. Je ne dis pas, et je me défends absolument de 
rue Va_1·in. Puis, toujours sans entendre, ·1a salle Jean Remiche, qui de son p:ropre avis n'était pas penser, que la vie chrétienne des étudiants soit de 
s'amusa de retrouver Strauven en limier trop cons- saoûl mais seulement un peu pompette, en chapeau moincke valeur. Mais je pense qu'elle est aut.re : 
cient, peut-être, de l?On rôle (c'est du moins l'avis de paille et parapfoie, faisait le tour de la scène, notamment elle est beaucoup moins Sociale. Jl me 
du cactus qui en vit de drôles). noire et vide, puis, assis sur les marches de h semble que l'étudiant ne connaît guère de i'Eglise 

Après un troisième acte sur les rives du Styx, qui Vierge de Del Cour, entonnait t< O désespoir, 6 que l'aspect d_octrinal de son activité. Enoore est-
qui roulait ses eaux noirâtres sous les regards jeunesse ennemie ». Alors il redescendit au fo~rer il po.rté à minimiser le rôle doctrinal de l'Eglise : 
intéressés d'ombres buvantes, pêchantes, et d'es- pour y discourir de la << Protection du Jeune hom- le réflexe d'un étudiant, devant un décret de l'E-
prits mangeurs de tartines, la salle se vida après men, aux grandes joies de Georges Michaux, rédac- glise, me paraît être de rechercher aussitôt s'il est 
avoir applaudi les nègres danseurs et musiciens, chef de << L'Universitaire catholique bruxelloi:; », garanti par le charisme de l'infaillibilité ... Le mal 
anisi qu'un fort beau Witmeur et un Charon très qui tt n'avait jamais vu ça i>. - ne sera d'ailleurs jamais dans cette recherche el1e-
à la page. Remarqué en passant la magnifique Fernand Brée exhibait la 1< véritable autrï.::chE mène, qui est en soi légitime, mais il sera sou~ent 
prestance de l'a Walkyrie. Hongrie l> et faisait un discours sur la restauration dans l'intention qui l'anime : celle de préférer son 

1Bilan de cette soirée-là : bosses à Iserentant des Habsbourgs. jugement personnel à celui de l'autorité. En pré-
et Mer ken, lèvres saignantes d'Albert J oris, hauts Un autre Bruxelfois, en habit, se faisait véhiculer senc~e d'une intervention de la hiérarchie, qui heur-
faits de quelques individus trop adroits dans le à la manière du flic, dans la voiturette de la ba- te ses préférences personnelles, l'étudiant à tôt fait 
maniement des pommes de terre. Heureusement, layeuse, tandis! qu'Albert J oris, furieu;x contre lui- d'en appeler << du pape mal informé au pape· bien 
l'autruche du désert était en bois : elle n'aurait même. et le service, rentrait sagement aux Anglais. informé l> ; il se contentera d'ailleurs, pour prou-
jamais tenu l'es coups. Est-ce vraiment si amusant Pendant ce temps, Pierre Dembour, dans la salle ver que la décision qu'il incrimine est mal inspirée, 
d'essayer même, inconsciemment, de saboter une où l'on dansait, faisait des dédicaces à qui en de- cle constater qu'elle lui déplaît : ce qui est assez 
Revue, d'abîmer des décors et de blesser des co- mandait et :même aux autres. arbitraire ; et il croira se défendre à suffisance 
pains qui cherchent à vous distraire ? Et dans la nuit, un agent que les autorités du reproche d'indiscipline en proclamant qu_'il' n'est 

13 décembre. Vendredi. Même · retard, mêmes avaient placé là pour surveiller l'e consulat d 'Italie, liéi ;que par les décisions infaillibles <le l'Eglise : ce 
engueularles. Public différent. arrêta Léopold Geubel et Henri Coune qui ren- qui est une très plate erreur théologique. · 

Les chanteurs se font entendre, et leurs efforts traient paisi<blement chez eux, accompagnés du Et puis, hors son rôle doctrinal, qu'est-ce que 
pour rester dans le ton sont évidents et louables, secrétaire de la J. U. C. et d'un poteau de signa- l'étudiant connaît encore de l'Eglise ? A-t-il' cons-
même, parfois, couronnés de succès. Au troisième lisation << Bac à 300 m. >i • d 1 · · • Il . . . , , c1ence e a. m1ss1on que e remplit envers· lui pour 
rang des fautemls, un petit Jeune homme se deme- Les fêtes commençaient NICK ROLL. (Suite page 2, l " colonne). 
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Le BAL des Etudiants Catholiques 
Samedi Janvier, la le 11 )arJin . J' Ae~hmafalion heu " a aura. 



1 1 

2 

~ette parole m'a toujours 
paru suspecte ••• 

(] ulien Benda} 

Tous ceux qui ont é.couté M. Benda en la salle 
académique peuvent en penser tout le bien et aussi 
tous le mal qu'ils voudront. Mon intention n'est 
point de noter ici l'opinion de Monsieur Tout-18-
monde, mais bien de marquer, puisque l'occasion 
s'en présente, combien sont limités les horizons 
de ceux dont l' intéll'igence n'est pas éclairée par la 
foi. 

Cessant d'ètre historien et endossant le froc 
der philosophe, M. Benda recherchait les causes 
d'une nouvelle attitude des hommes face au lJro­
blème de l'a vérité. Il notait, en second ordre, la 
volonté de tous d'exercer une puissance sur les 
autres, et cela par tous les moyens possibles. 

Or, le respect de la vérité et de la justice, ne 
rend pas fort. 

M. Benda est demeuré sceptique à la lecture de 
cette parole de l'Evangile : « Aimez Dieu et sa 
justice, et le reste vous sera donné par surcroît » . 

C'est le surcroît qui intéresse M. Benda. Or il 
lui paraît que ceux qui ~ppliquent cette parole 
n'ont pas grand' chose ... 

Bon. Dès lors, faillite de lŒvangile, peut-être ... 
Deux fauteuils de la salle académique étaient 

occupés par des Révérends Pères Dominicains. Ce 
sont, en général, on le sait, des hommes charmants 
qui pratiquent la pauvreté et l'habit blanc. 

Leur augu$te visage s'illumina d'un auguste 
sourire - oh ! très discret - lorsque M. Benda 
ouvrit l'Evangile. Mais cela devint une crispation 
lorsqtle l'orateur commit la maladresse d'apprécier 
le texte sacré. 

Le lendemain, les fauteuils des RR. PP. Domini­
cains restèrent vides ... 

* * * 
Il reste que l'attitude de M. Benda est loin du 

Christianisme. 
Ce « surcroît >> dont parle l'Evangile, c'est d'a­

bord l'assurance d'éternellEsl récompenses, dont la 
distribution aura lieu lorsque nous nous en serons 
allés en terre, les pieds en avant. 

Mais c'est aussi la possessioru de richesses maté­
rielles de tout ordre, auxquelles M. Benda demeure 
tout naturell'ement attaché. 

Eu égard à cela, on se comporte différemment 
selon que l'on est chrétien ou non. 

Aux yeux du chrétien, le (( reste >> est d'impor­
tance secondaire. Qu'il soit ou non par surcroît, 
qu'importe ! 

Et c'est ce qui arrive, évidemment. Il est des 
gens r iches auxquels il est préférable de ne pas 
parl'er de l'origine de leur fortune. 

Les honnêtes gens, eux, doivent peiner, travail­
ler dur, pour n'arriver, parfois, qu'à cle bien mai­
gres résultats. 

La chance ne les favorise pas. Comme dit un 
mot, << la chance, c'est pour les braves gens, mais 
ce sont les canaillés qui en profitent ! n . 

Alors? changer le fusil d'épaules? Non, les chré­
tiens, conscients de la noblesse que leur confère un 
titre mérité par le sang d'un Dieu, ne trahiront 
point. 

M. Benda eût pu rapporter cette parabole où 
li est dit, je crois, que « les oiseaux ne moissonnent 
point, et cependant, votre Père, qui est dans les 
cieux, les nourrit n .. 

C'est l'amour de Dieu qui comptE. Et sa ju~tice. 

Ce texte eût pu paraître plus embarrassant. 
M . Benda a eu raison de le trnir secret. 

ELDU. 
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Je p:ropo:e une enquête (suite). 

la simple raison que le Christ n'exerce plus qu'au 
moyen de son Eglise, le pouvoir sanctificateur dont 
Il détient tout à la fois la plénitude et le monopole ? 
D'autre part, a-t-il conscience du r ôle qu'il <toit 
.i ouer dans la vie collective de l'Eglise ? 

Je n'ai jamais eu clairement l'impression que les 
étudiants cathol'iques conçoivent la société chré­
tienne comme un organisme vivant dans lequel 
ils .iommt le rôle qu'une cellule tient dan s un corps 
organisé : en recevoir la vie et d'autre part contri­
buer, par son activité propre, au bien-être de l'en­
semble : telle est pourtant la vérité cathol'ique. 

J e n'entends rien affirmer cependant. J e deman­
de sur tout cela l'avis de mes lecteurs. S'ils croient 
que j e n'ai pas tout à fait tort, j e voudrais qu'ils 
m'aident à j uger sainement de la valeur des atti­
tudes estudiantines vis à vis de. l'Eglise Et aussi 
à rechercher les motifs dont elles procèdent. 

M . ROVY 

_, 

ETUDIA1'1TS 
achetez vos livres à la 

Li-brairie Bourguignon 
1 

rue des Domlnl~alns, 16 
L 1 E GE 

: - 1 

Les Livres. 
LES DICTATEURS 

Jacques Bainville a écrit de belles histoires 
vécues. Problème éternellement actuel que celui 
de la dictature. Mais il fallait une iplume d'histo­
rien pour dresser cette galerie de portraits : la 
Grèce et l'échec de ses tyrans intéressés; le succès 
de Périclès, dictateur artiste ; la grandeur des 
figures romaines : Marius, Syll'a, Pompée et César. 

L'historien ne manque pas, chaque fois qu'il le 
peut, un petit rapprochement avec l'a période con­
temporaine. Et M. Blum d'en prendre pour son 
rh1;1me ! 

Le moyen-âge marque un hiatus dans l'histoire 
de la dictature. Les féodaux sont trop nombreux 
à rivaliser d'influence, pour qu'il soit possible à 
un seul d'entre eux de dominer les' autres. 

L'histoire de la dictature reprend, le croirâit-on, 
en Angleterre, pays du parlementarisme. Un cam­
pagnard devenu1 général, dissout le parlement d'un 
écriteau: << Chambre non meublée à louer >l: c'est 
Cromwell'. Avec lui commencent quatorze années 
de troubles qui ont prouvé la supériorité ... de la 
monarchie. Tandis q~1e Cromwel marche contre le 
pouvoir, RichElieu le fortifie, jette les bases de 
l'Etat moderne et prépare Louis XIV. 

Le despotisme éclairé est une dictat ure Intéres­
sante, parce qu'elle trouve à la fois dans l'es tradi­
tions et dans les théories nouvelles des raisons 
de dominer. 

Après Robespierre, voici Napoléon: le type du 
dictateur. Lui aussi a comme idée essentielle cc la 
fusion du passé et du présent n, condition d'une 
soumission parfaite. . 

Je signale des pages fort intéressantes sur les 
dictateurs, parfaitement inconnus, de l'~mérique 
latine: il y a là une figure de l'Amérique future ... 

Aiprès les dictateurs bolcheviks, voici Hitler et 
:Mussolini. A propos de ce dernier, Bainville rap­
porte les débuts du fascisme jusqu'à son avènement 
au pouvoir. 

En fermant le livre, on est forcé de prendre 
parti. Et l'on demeure Iibre d'opter dans tel -ou 
tel sens, car l'histoire ne manque pas d'impartialité. 

Si grands qu'aient été certains de ces meneurs, 
on peut se demander si la Belgique sera j amais 
terre de dictature. si enthousiastes et si nobles 
que soient ceux qui se croient appelés à devenir 
dieux parmi les hommes. 

ELDU. 
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Cb~onique do Cinéma 
Capitaine d'Industrie. 

Ce n'est pas tout à fait la première fois que l'on 
traite au cinéma l'éternel confiit entre les jeunes 
et les vieux. John Adolphi s'est attaché à le résou­
dre et il le fait non sans quelque bon sens. On ne 
pe;t pas dire que l'étude qu'il a faite à ce sujet 
ait été poussée très à fond, mais il a su, par quel­
ques coups de pinceau, donner à ses personnagts 
le coloris et l'e relief désir és. 

Le cadre est une fabrique de chaussures dirigée 
simultanément par un vieux dur à cuire et son 
tout jeune n eveu. Ce dernier n'aspire qu'à marcher 
seul ; l'oncle cède, et voilà brusquement les affaires 
qui prennent, par suite dEs circonstances tout à 
fait .:ipéciales, un essor extrao·rdinaire. Plein de 
suffisance notre bianc-bec conseille à l'oncle de se 

' retirer tout à fait . Outré, celui-ci parvient, par un 
mcyen ingénieux, à se hisser à la dil'ection d'une 
autre fabrique de chaussures et engage avec sa 
propre usine un duel dont l'issue est évidemment 
son triomphe. 

Mais qu'importe i'histoire, le clou du film -
\"acteur qui soutient à lui seul toute l'intrigue -
c'est George Arliss. Quel comédien ! Chacun de 
ses· gestes, dont il est d'ailleurs assez avare, est un · 
petit chef-d'oeuvre. C'est une véritable jouissance 
de le voir dédaigner un cigare ou de l'entendre 
dire qu'il' est furieux de ne plus être en colère. Un 
point noir : comment le « Suède \) présente-t-il 
une bande aussi usée '! Une telle présentation 
n'est pas digne du rang qu'il doit tenir. 

Comme complément au présent, l"asséchement 
du Zuiderzée. On n 'a pas souvent l'occasion rie voir 
dans ce genre un aussi parfait petit chef-d'œuvre. 
C'est un véritabl'e poème du travail. Et la musique ! 
Le rythme saccadé et un peu désordonné qui ac­
compagne les premiers coups de pioche s'assouplit 
et fait place à une mélodie gr ave, en même temips 
que l'on voit intervenir les premières machines. 
Les travaux avancent, les écluses sont construites, 
ra dig ue est presque finie. Il ne reste plus que 
quelques mètres.. . ma is voici que la mer réagit, 
les flots déchaînés arrachent et entraînent le.o;; 
amas d'argile au fur et à mesure qu'on l€S préci­
î)ite. Le rythme s'accé lère, le moment devient pa­
thétique. Les grues ne s 'arrêtent plus , les masses 
de terre s'abattent sans interruption. E nfin, l'hom­
me est vainqueur, les leviers de commande sont 
abaissés. Un des plus formidables travaux clu 
"Siècle .~t achevé. 

· t e film est signé Ivens. 
GAGA 

t.a V(l us: 

b~ndijfa"te 

Camarade, 

Sais,..tuque ton esprit, ta verve 
' ta galanterie, c'est l'expressioll 

la plus tonique de l'âme estu. 
diantine? 

Sais..-tu que tu peux les frn. 
mortaliser en des refrains que 
fredonneront encore les Çf éné. 
rations à venir ? 

Si tu veux être l'interprète de 
l'âme universitaire, dans ce 
qu'elle a de plus estudiantin, 

Dans la chanson, 
Viens à l 'Union, le 4 février 

' au Cabaret de la Velue Bondis. 
sante: 

Elle y organise, à ton inten. 
tion, 

Toi qui dans tes revues prê .... 
tes à tes professeurs un esprit 

Un . ~ranJ Con~ours 

. qu'ils n'ont pas ; 

Toi dont la lèvre gauloise 
stigmatise si volontiers le mancha..­

Viens nous esbaudir et nous 
faire apprécier le charme indé· 
finissable de tes cordes vocales. 

balle et le bourgeois; 

Toi qui parles si bien d'amour 
Peut,..être y seras .... tu proclamé 

Maître-Chanteur de la Velue 
et si mal aux examens ; Bondissante. 
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tonfe tome ontques n'ba jamais 
.. 

OUI 

Or rloncque, €11. fan de g1 aace J!ICCCII, le cours 
estoit commencé. lw sire ;Jrescepteur esto it assis 
cl a.ns un cathèdr~ d'or p1i.r Son poTt e-plum r) r éser­
voi r d'or fin. e.;LoiL orné de p:lerreries: :mphirs, 
tmquoises, améthystes. P ourtant , il avoit l'asrne 
vile. ~'l.ux alentours de 1ny, il y avoit bi..-.ng 20.000 

escholiers. 11 ne manquait pllk' que le :·"oble baron, 
.Thacques Bégasse, iliustre hexarque de Bronkaert 
(jamais la terre ne porta plus noble chevalier !) 

Pour s'esbaudir en l 'attendant, quelques bascbe­
liers alertes et légers joutaient. Le sire de :i\IIontar­
bourg, a.voit défié son vassal le oomte Adhormir de 

Bonx. Les deux sires chevaliers joutaient rude­
ment. Jamais on ne vit plus merveilleuse 1 ut te .. Au 
snsdict moment , l'on ou'fct le galop d'un destrier ... 
C'estoit Je sire BégassP; mais son clestrier . ;iuell e 
merveilleuse beste ! ! ! 

. \.. ... 

Elie avoit la figure d'un char avecqUJe deux roues, 
l'une avant l'autre. Le poitrail estoit tmg fuseau 
d'acier poli avecque ung liquide giuant au dedans. 
Une machine infernale estoit app€11due au dessous 
c1usdict fuseau. Les r esnes étaient d'acier. Aux liell!lx 
et places de la teste, ung œil énorme qui à la ves­
pr re ardoit moultement la voie. Il tenoit cette beste 
de l'enchanteur Merlin ltty-mesme. 

Le sire presceptem l'apostropha: « Holà, sir e 
escliolier, d'où Mcourez-vous si tard? Vous ~stes 
paresse.ux et ramolli! »Le sire ,Tl1acques le fixa par 
dessous et dict: « Sire presccptcur, je crois qu'il 
vow· adviendra grand malheur ! Si je suis en retard, 
c'est que mon cadran solaire estoit brisé - Je vous 
il.Y toujours dict que ces engins modernes estoient 
de la eamelotte ! -- Sire prescepteur, il pourroit 
vous en cuire! J e vous le clic icy, et devant Dbieu ! » 
f.1 es escholiers dicsent: « Le no Me comte a bieng· 
parl é! » Puiis le cours commença. 

Le comte .Tacques a.voit prié ses amis et frères 
d'armes, Je sir e de lVIontarbolll'g et le sire Adhormir 
de Doux. Jls firent le serment de pe•rdre le 
'3ir e presceptem» Alors ils escoutèrent. 01" doncque, 
ce pmcl;rnt, le sÎl'·e clisoit qne c>on arnwstr.e 
a voit pris part à la bataille de Ronceval... ! 
Ung 1·ire l10mrriqne le fi ct devenir pasle .: 
c' étoient lcR t rois coalisés. J_,e sire pTescepteur 
demanda : « Or ç.a, vaillants comtes, pourquoy 
m.'assottez-vous? » Le sire de }fontarbou rg res­
pomlict avecque irrévér ence : « Tout le monde 
sait qL1e vous estes couard autant qne lièvre! » 
Les escb.oliers dicsent : « Cela pomroit bieng 
estre ». Le sire pnscepteur est tellement marry, 
qu e de rage il se pasme, (nobles seignem s, 
cela" estoit vray) . Il se relève; il ajuste son heaulme. 
clf>gaisne son épée et dict: « Vassal, je vous défie! » 

Le comte responrl : «Je n'ay cure de vos menaces» 
et luy aussi tire son êpée. En ce moment, quelques 
féloni; a voient cl'ié: « Empeschez la lut1e ! » Le sire 
Bégasse, les fixa avecque img sombre r eg·arcl, et 

tlict : « Sires couards, vous avez le cœur bieng mal 
phtcé . • \Il cz défendre votre mestre. Et par ma foy, 
j'iray volontiers me battre en compagnie du sire de 
:Montarbourg: » ~ « J 'iray bien aussi dict le comte 
/\clhormir >) et à ces mots l'un vers l'autre s'inc]i. 
nent. D'un cost6 les trois comte.s anx visages fiern, 
de l 'autre , le presc1epteur et dix f élons manchaballes 
au rcg·arcl ::iomnois. Les 19.987 autres escholiern 
r egardent avecque joye. On donne l'assaut. Les trois 
comtE's se battent bieng ; à chaque coup ils a battent 
lei1r homme. Les 10 félons chevaliers trépassent à 
g1~ancl clé-sl10nMnr ! 11 ne survi ct que le prescepteur; 
d'un commm1 accord, les 3 comtes l'attaquent. 
J)hieu ! quel choc ! Du prescepteur il ne reste que 
3 morcearnx, la test e, J.e tronc, et les jambes. 011 
criE' : « Noël, Noël », pnis tous ]r,-; vailla11tf; cheva­
lie1~s rernlent gra fl ce à Dhyeu et s'en vont. 

Jhosé PIFFERT 
moy11c copiste 
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JEUDI 23 JANVIER 

à l'Union, à 20 heures 

TOURNOI DE BRIDGE 

Les anciens sont cordialement invités . 
Inscription gratuite. - Tarif : 1/4 centime. 
Bridge Plafond. - Marque Internationale. 

--
Le Tournoi compte pour l 'octroi de la coupe 
de la Gazette de Liége. Voir règlement à 

l'Union. 

--
Inscriptions : H. lserentant 

\lllllllllllll\llllllllllllllllllllllllllllllllntillll!llll lllll\lllllllllllllllllllllfllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllll11 

CINESTUDIO= 
Direction Artistique du Studio des Beaux-Arts de Bruxelles 

George ARLISS et Bette D~ VIE dans 

Un t apitaine d'industrie 
(THE WORKING MAN) 

TERRE NOUVELLE 
document comtnente en français sur le Zuiderzée 

DESSINS ANil'HÉS .1U~TUA ... ITÉ S 
ENFANTS NON ADMIS 

Pharmacie 
50, rue de l'Université 
LIEGE Télé. 131.60 

VIVARI4J 

Eaux minérales ' 
Pansements 
antiseptiques 

Accessoires ' 



Ex.traits de la Revue 
Wille - Dans notre dernier cours, pardon, clans 

notre dernière conViersation, nous nous posions donc 

111 question suivante: . 
Quid c1u bisaïetù san.; enfants dont le proc.ham 

. . · , l · , 1.snnt Je.<> espé-mairiage in extremis va recuire a 1 ' 0 . 

rl'!nces de parents simple.mrnt conçus. 

Gothot - Vigilantibus jnra posunt. 

Wille _ Ah oui! •mais certainement! Votre ré­
ponse, si claire, si brève, si précise, et tout à fait 
clans ma n1anière cl'aillem;:;, éclaire d'un jo.m· nou­
veau cette grave liuestion, si intéressante, si pas­
sionnante dira is-je même sur laquelle, à part l'arrêt 
r1e la Cour d'Appel clf' D11stia, l'arrêt de la Cour 
c1' Appel clP Bordeaux, un jugement clu •rribun­
nal clc Marche, un arrêt de Cassation de France, 
contra justice cle paix de Bettecom op Zer, nous . 

11 r posséclono; ;:rneune jurisprudence. 

Gothot - Bon, très bien, mais je ne vois pas en 
11 noi cela peut m' intél'f'S.ser. L'Administrrntion ne 
!ùst jamais occupée, elle, des simplement conçrus. 
Alors, moi, l1 ein ! je m'e11 ba hm ce comme un pois­
son d'une pomme. 

Wille - Eviclemment, vous ne voudriez tout de 
même pas qu'on fasse payer c1es impôts aux s imple­
ments conçus. Il est vr,ai qu'on a bien établi la taxe 
snr les célibataires. Ah! J' Administraüon. 

Gothot - L' Adminis.tration, l ' Aclmirustration, je 
n'ailne pas, en général, à prendre sa défense . .;\fais 

ici, VOUS charriez complètement, mon cher Collègue. 
l /Administration n'a rien à voir dans l'éta:blisse­
ment cle cette taxe sur les eélfüataires; les vrais 
rrsj:\onsables, ce sont les mères chrétieames qui ont 
une fille à marier. C'est sous leur pression, en véri­
tr. que I'Aclministrat.iion a cédé. Et puis, si les céli­
hntaires ne sont pas contents eomme ça, ils peuvent 
toujours se marier; ils renrlron;t tant de clames heu­
r euses, comme dit Léon Degrelle. Ce sera c-omme 
pour les ama mles : chacun sa chacune, n-i-ni, fini. 

Wille - Alors, toute liberté est compromise: 
. \fous vivons sous le régime du rnari11ge fiorcé. Nmrn, 
jnri;tes, 11ous avons le devoir de déclarer nuls pour 
vice de consentemrnt, tous mm·iages e>onclns par des 

célibataireR. 

Gothot --11 ne re~te clone plus cle mariage pos­
sible qn'entrr gens déjà mariés, d'après votre théo-

ru•. 

Wille -- Parfai1Pmen1: Dura tl.ex secl ]ex ... P·om· 
llHl part, e.11 tout cas. je àéfendeai cette théorie 
pnvers ... 

Gothot --- ~\ no1 i I C'r.<;t i;;nffisammcnt inclig,este en 

pro~e . 

Wille - ·Mais laissez,moi donc fini r . 

Gothot - Patience. Patienc<>. 

Wille - Laissez-moi finir vous dis-je. Je cléfe11 
clrai cette théorie enve1·s et contre tom;, et l'on 
m'écoutera, car je m'a1ppuierai sur les plus grandes 
autorités en clroit civil: Ga lopin, Laurent ... 

Gothot - Iiaurent, ou ta11t cl'autetms que· vous 
vondrez, crla ~uffit, on sait bien que vous êtes dans 
les huiles. Mais casus pour caHus : Quelle ei:;t la 
valP111· c1'un e ,convention verbale qui, lo.rsqu'on l'a 
fro11véc dans le coffr e-fort d\1 « cle cujus», portait 
des '.;ÏO'nes manifei;;tes r1'altération '! 

0 

Wille _ Il faut dist ing'ner . La doctrine et la 
j nrispruclence ne sont pas d'a ccorcl. La Cour de 

Cassation elle même .. . 

Gothot - La Colli' de Cas:;;ation ! C'est le bouquet. 
lia! ha! ha! Vous nv.ez déjà vu une con vcntion ver­
bale clans un coffre-fort, vous? 

W ·11 Oh At nt avec ' ' OS' e'.1·er -1 e - , vous e es ai:;somma ' 
rn> 11 es bla gues. 

Gothot - Vous n'avez pas besoin cl~ blagues ponr 
être éternellement assommant, vous ! 

"Wille - Voyons. Voyons. Mon cher collègu e, 
soyon.i:; sêrieux . Je vous assure que vous avez t~rt 
Cle blag uer a 111~si souvent. V oui;; dét eignez sur vos 
étudiants, qui sont insupportables quand je les 
t·etl'ouve en 3e doctorat. Ils riemt, se remuent, par­
lent, gesticulent; ils ont subi une véritable got hori­
sl'l tion; et lorsque je le Jeur fait remarquer, iJ s me 
répondent en retour : « Got hot mit uns». 

Gothot - Vo us êtes malacle ! Dites clone entre 
nous . Gototez-vous de la toiture ou cognez-vous clu 
willcbrequin? 

Wille - Voyons, voyons, v-otre langage n'est pas 
juridique, et ,comme je le disais ... 

Gothot - Juridique ! juridique! Est-ce que vous 
vous imaginez que le clr.oit fiscal a quelque chose de 
jnriclique, vous? C'est , pour parlee comme Braas, 
un fatl'aS, un fouillis, un amas, 1m dédale, 1m laby-
1·iut11e de lois, d 'a rrêtés, de règleme11ts, le plus sO'll· 
vent contradictoires. 
Dans tout ce bazar, il faut essayer de se débroui11er 
et cle comprendre comme on peut, 11vec ou sans 
langage juridique. 

Wille ·-Quel contraste avec la limpidité du droit 
civil, dont les principes imimrn hles nous ont été 
transmis de père en fitls. 

Gothot - Oui, tout le monde sait que vous êtes 
un civiliste héréditaire. 

Wille - Comme v,ous;. uu fisc à papa. Et puis 
mon cours n'est-il pas comme le testament olo­
graphe cle tous les ~r-ands juri. tes· 

Gothot - Oui, mais ... en mieux éviclemment. 

Wille - Evidemment. 

Gothot - J 1 se fait tard pour aller douuei- uos 
cours respectifs. Si nous allions prendre l'apéritif 
c1iez moi . Que diriez-vous d'un petit prrnod? 

W ille - PatPr is est quem nuptiae clrmoustrnnt ! 

SCE~E WITMEUR - SQUELETTE . 

Witm. - (entra nt et vo:;' ant ]a plaque: «passage 
d'eau à 300 m . ») . 

Ah! ah! il n'y a pns de- mal; je commeiwais à en 
ri voir assez, moi ! Il y a des heures que je me cou1rs 
tont mort clans un sacré patelin qui n'a rien.. de 
particnlièrement intéressant. IJe paysage ressemble 
rudement à celui qu'à d&crit Dante dans sa Divine 
Uomédie . • Te suis mort de fatigue. 

(Voyant le squelette): 'l'iens, voilà enfin un être 
vivant. 

Le squelette - Vivant d'hier, tu ne vi.s hier que 
pour mom'ir aujourd'hui. Comme tous Cf'UX rpH' 
la <mort aura: tu es aux ente°rR. 

W itm· - Connaissez-vous !'« Enfer»! 

Le squelette - Tu parles. 

Witm. - Cornmrnt, je parle? O[li, j e pa;i·le ! Bien 
sûr, je parle. 

Le squelette - 'l'u parles même trop. 

· Witm. - Si quelqu'un n'est pas de mou avis, il 
peut venir me le dire.Je n'ai pem· de personne, moi! 
.Te suiR 1m nvocat, moi.! Je plaide, moi! . 

Le squelette - (au public) Tl plaide, oyez! 

Witm. - Oni, mon coms est nn plaidoyer. Voilà 
des années que je Je ..répète. A propos d'ânes né43, 
Maurice HPnry a encm·e, la semaine pnssée, mii;; un 
réveil r1011H ma chaire. 

Le squelette - - TTn r éveil, mâtin! C'est le réveil de' 
la chaire. 

Witm, - 0'est malin, hein! ça! Mais, si Maurice 
en rit, je n'en ris pas moi! On n'a d'ailleurs pas sou­
vent l'occasion de rire, surtout quanc1 on interroge 
leB C<tndi:rnte,,;: elles arrivent il faut être aimable; 
il faut lei:; interroig·et; Piles ne ~;avent rien; on peurt 
ürnt de même bien nn peu crier. Alors elles plP.n­
rPnt e1 i l fa.uclrnit encore l·es consoler!!! 

Le squelette - N'e t 'Pn fais pns, tu as m11inte11an'1:, 
abamlon11é la valléP de larmes ; car tu as passé 
l'arme à gauche. 

Witm. - Cctt.r va Hée de larmes me fait penser 
an fl euve des tetai·cls à terre: il y a toujmu'S un tris 
d'étudiants qui. entrent au cours quand j'ai com­
mencé (Bruit cfa nrs les coulisses) . Mais qu'il entre 
celni-lii (appai·11ît La Walkyrie). 0 1·oi que j»:>usse 
airn (•,•, iJ loi qu!IP ,;avais ... 

Le squelette - l"e;.;t de Rauclehirc. 

. La Walkyrie - (au i;;quelrtte) 'J'n ns èl ' L1n b.=rndet 

l'air. 
(11 ·witmeur ) . . Tc vouclrni..; savoir quel est ce 

ge1 1tilhomme. 

Witm. - .J" PJait Emile Wiimem , là.·bas, parnu 

1 (~S hon11n·es. 
:;\fais toi, Sigurdifra, épouse de Gunnar 
Rivalf' r1P Gmlrnll, cousine de Hialmar 
·X'as-tn pas i·econnn celui, ô ·w a~kyrie 
Qni clrnnt11it ta lPgrnclf' en longues liomr lies? 

Walk· - Ptn- let sag11 (J".B;gyll r t le marteau de 'l'hor 
Que viens-t u faire ici, danR l'empire cl es morts ? 

Witm. - Chantre df:' la HavauaJ et de la Volnspa 
. . Je n'ai plus vou lu vivrt' an mi lieu cles gagas 
Frrquenter des Clo~;on. vo i.~iner des F1orkin 
Quand mon âme est · hantéP par lr Yieux Cuchnlain 
A yoir clev11nt les yeux <'t Da reos :,t Frenke l 
Alors que je rêYni<> c12 Beowulf et Grendre>l· 
cle \\Tini, Denoël et tant d'autres gâteux 
Qni ne comprennPnt rien à tons ces noms cle dieux! 

La Walkyrie -· .JE' compr ends qu'à ton cours les 
étudiantR chambardent 
O Witm em le Brirbu, qui :;;ouvent IP.> hnrba 

CATHOLIQUES 
Achetez TOUS vos livres littéraires, 
~istoriques, scientifiques et artistiques 
dans une Librairie Générale Catholique 

Librairie PA X 
12, Place Saint Jaeqoes, L 1 E GE 

Yiens te désaltérer dans un de nos bars ba,s 
1\ u son du bombardon tu seras mon bon barde 

Le squelette - .Pardi! si le bon barclk> ment, Bardi., 
Bardaffe, ça va barder. 

La Walkyrie - 'J'a yoix à sen;.; unique, m'a tou t 
Pnsorce1ée. 

Pm·tom;;, car il faut bien à ton chant se lier. 

SCENE CHARON-SQUELETTE 

Charon - Nou de Zeus' Pas moyen d'être tran­
fJLLÏlle; on ne sait 'Phu faire un pas ·sans rencontrer 
Sigurdrifa Clans les bras d'un nouveau filirt. Si le..; 
nH.eurs m odrrnes i:;'introrluisent ici, q n'a llons-no11s 
clrvenir ? 

Le Squelette - C11r on ne s'entend plus. 

Charon - ll y avait déjù Ulysse l!LLÎ plautaiL des 1 
poteaux indicatcm»s à, tous les coins de l'Ue et Mars 
r1ni construisait un abri betonné à chaque carrefour. 
Maintenant, Horace, Balthazar, 'l'antale et Panta­
gn1?l ont ouvf'rt un relais ga -tronornique près de 
J'embarcaclèl'e: ih; ont pris Diane comme chasseur, 
Cerbère est portiPr, B11cchm; sommelier Pt 01·phéf' 
chef cl' orchestre. 

.] tu1011 a ouvert trne 'agence matrimoniale et Mi 
nerve est directrice du Ciné.ma «Palace 11,,,thènè ». 
Depuis ùes arrêtés royaux sm· Je si1euce, les Sirènes 
se sont alliées a,u.x. Furies. Quant aux N aiades, elles 
.font de l'aquaplane sur le Styx pendant qu'Œclipe 
cherr.hc des mots croisés. Herc11lc a été cond.amné 
hier pour détournement: il avait détourné le Styx 
pom nettoyer les écuries d'..Augias, qui a encore 
O'ao·né tm aro·eut bête avec le cheval de Troie, classé 
b "" 0 

premier aux Champs catalauniques devant le cheval 
lle Frise et le cheva.1 d'Rr<;ion. C'est épouvantable. 

Le squelette - Ne mont e p~s tes grands c heYanx 
ponr cela; ~i c'est son dacla, pourt ant . 

Charon - Nous amans bientôt 1m enfer à cheval. 

Le squelette - Il ne faut pas t'en faire; voilà 
jns~emrnt 1rn client, 0ela t e clistraira. 
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Comment Maître Braas 
lot armé chevalier 

Or donc, Maître Braas, i'esprit occupé de t ous 
les livres extravagants qu'il avoit lus en sa gen­
tilhommière, et enflammé ciu grand zèle qui lui 
venoit de l'amour pour cette D'ulcinée qu'il ' avoit 
choisie pour sa princesse, la dame de son 0œur et 
la reine de toutes ses démentes pensées, se ren­
dit chez le recteur de. l'Université qui, comme l'on 
sait. étoit Jules Duesberg, esprit sensé et fort peu 
porté par sa nature aux divagations romanesques. 
11 se jetta à ses genoux et s'exprima en ces termes: 

Je ne me lèverai jamais d'ici, val'eureux cheva­
lier recteur, que votre seigneurerie n'ait eu l'obli-. 
geance grande de m'accorder une faveur que 
je me fais un singulier honneur de lui demander. 

Le recteur, bien étonné de le voir à ses pieds et de 
s'entendre traiter de la sor.te, le regardait sans 
savoir que penser et que dire, et s'opiniâtrait à 
le faire lever : mais ce fut inutilement, jusqu'à ce 
qu'H lui eut promis de iuï accorder sa demande. 

Je n'espérois pas moins de votr e courtoü<ie, con­
tinua Braas. La grâce que je vous demande, et 
que vous me promettez si obligeamment d e m'ac- ' 
corder, c'tst que, demain, dès la pointe du jour, 
vous me fassiez la faveur de m'armer chevalier; 
que, cette nuit, vous me permettiez de faire 

1a veille des armes en la salle des pas-perdi.1s c! 2 
l'Université et sous l'horloge, pour me préparer 
à recevoir cet iî'lustre caractère, que je souhaite 
avec tant d'ardeur, et qui me mettra en état 
d'aller chercher le;; aventures étonnantes, trucu­
lentes mémorables et mirifiques dans toutes les 
parties du monde, en donnant secours aux affli­
gés et en châtiant les méchants, selon les loix de 
la chevalerie errante dont je fais profession . 

Dans I'impatience où étoit maître Braas cle se 
voir armé chevalier, il n'eut pas plutôt tiré du 
r ecteur qui soupçonnàit la folie et croioit sage de 
la flatter, qu'il se disposa aussitôt à faire la veille 
des armes clans la salle des pas perclus. Il étoit 
r.léj à nuit lorsqu'il commença ce lisible exercice . 
Le recteur qui avoit envie de se réjouir, apprit 
par t éléphone, a tous les professeurs, la folie de 
notre homme. Ceux-ci, bien étonnés d'une si étran­
ge espèce de démence, qui manquait jusqu'alors à 
celles dont ils sont généralement atteints, vinren t 
regarder cle loin le pauvre gentilhomme qui, d'une 
contenance grave et posée, tantôt se promen01t et, 
tantôt appuyé sur sa lance, regardait du côté de 
ses armes, t enant assez long-temps l~s yeux arrêtés 
dessus. 

Mais le concierge Emile, que ces étranges faits 
avaient réveilié, sortit h ors sa loge, en chemis2 et 
bonnet de coton sur la t ête, et resta tout pantois 
à la vue de l'extravagante cérémonie à laquelle se 
livroit le professeur armé de pied en cap. Ce que 
vcyant ce dernier crut avoir devant lui quelqu'ad­
versaire, fit une courte invocation à sa chère Dul'­
cinée, se défit de son écu et prenant sa lance des 

3 
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deux mains en déchargea un si grand coup sur la 
têe du téméraire Charlier, qu'il !''étendit à ses pieds 
et en si mauvais état, qu'il ne lui en fallait qu'au. 
tant pour n'en pas revenir. Cet exploit ac~evé, 
le professeur Braas remit les armes en place, et 
l'âme haute et le coeur impassibTe contim1a la 
veille. 

Cependant, au matin, les étudiants entrèrent 
nombreux et voyant au pied du seigneur Braas 
le corps de ce pauvre Emile qu'ils aimaient jusqu'à 
h.\'Oir appelé le père noble des étudiants, réso­
lurent d'en tir er vengeance. Ils lancèrent sur Braas 
une nuée de livres et cahiers, dont il se garantis­
sait le mieux qu'il pouvoit avec son écu. Le recteur 
crioit qu'on le laissât, car il n'étoit qu'un pauvre 
fou; et Braas crioit plus que tous autres ensen1ble, 
traitant tout le monde de lâch es et de traîtres, de 
méchants et de perfides. 

Le r ecteur comprit alors qu'il devoit en fi.nir et 
donner, sans plus tarder, sat isfaction à B1·aas en 
l'armant chevalier. II ordonna aux étudiants de 
cesser le brouhaha, les fit ranger en cercle, plaça 
Braas au milieu, à genoû, avec à ses côtés l'appa­
riteur-sergent Lemeunier, qui portoit un bout de 
chandelle. Le recteur prit l'e p1·emier livre qui 
tomba sous sa main et qui se trouva êt re .Je tome 
premier du manuel d'Herman Vanderffnden. Alors, 
faisant semblant de lire dedans, comme s'il eût 
récité que1que oraison, il haussa la main au milieu 
de la lecture et lui donna sur le cou un .grand coup, 
qui lui fit baisser la tête. Ensuite, marmot tant 
toujours entre ses dents tout ce qui lui venoit à 
l'esprit, il l'ui déchargea sur le clos, du plat d 'une 
épée, un second de même mesure qui fit tressaillir 
l'intrépide chevalier. Alors une étudiante, la plus 
jolie qu'il se put trouver, lui ceignit l'épée en lui 
disant : Dieu vous donne fortune dans l'es combats, 
très valeureux chevalier. Une autre l'ui chaussa 
l'éperon. Les deux donzelles tirent cela avec la 
pl'us g ra11de ·2nvie de !;'ire. 

En guide de péroraison, le professeur Jules Clo­
scn déclara que le tout avait ét é bel et bien fai t 
et que l'on se trouvait vraiment à un tournant de 
l'histoire de l'Université. Ce :\ quoi tous r é1)011-
dirent : Amen. 

(Tiré de l'original espagnol cle Miguel de Cen:an­
tes-Saavaclm) . 

ISIDORE 
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LE 11 JANVIER, à 9 heures, 
dans 
du 

la Salle de s Fête s 
Jardin d' Acclimatation 

= ,= BAL 

Nous rappelons aux invités 
qu'ils sont priés de-répondre 
à M. R.Janne, rue des Augus ... 
tins, 23, Liége. 
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- Le Mardi 14 Janvier, à 8 heures -

à l'Union 

Monsieur l'abbé M. BOVY 
parlera 

Des D~VDIR~ POLITIQUI~ Jes J(UN(~ 
Tous sont cordialement invités. 



I> 

" 

Un certain m ercredi au la bo de Bot anique, René 

Honet ba ttait sa flemme en se baladant entr e les 

t ables ; il' devait faire des coupes de racines j eu nes . 

et de racines vieilles. Il s'app roche de M lle T ombeu r 

qui disséqua it une m alheureuse racine par le tru-

ch em ent d 'un rasoir. 

Et c'est ainsi que l'ami R ené perçut cette inter­

rogation ahurissant e, s candée de deux soupirs : 

« Et vous, Monsieur Honet, avez-vous déjà fait 

des jeunes ? >> · 

La Faculté observe. 

« C'est seulement iorsque l'an im al est abattu 

qu'on s 'aperçoit qu'i l est malade » (Mr. J a nne.) 

* * * 
. L'élégance d'un p lurie l de m ajesté. 

t< Avec notre formation intellectuelle; nous som ­
mes des êtres d'exception. )) (Mr Dechesne) . · 

* * * 

Le p roblème de la circulation. 

« Que les types qui ne sont p a s su r la 
aillent da ns les coulisses )J . (Jean Li bon). 

* * * 

E ntendons-nous . 

scène 

« C'est bon de faire la bêt e, mais quand on 
commence à parler, qu 'on se taise " (A lfr . Leblanc) 

* * * 
Parlons p eu mais parlons bien . 

H élène Maes. - Quand j e n e s uis pas de bonne 
humeu r, je ne parle pas. 

Louis Collarcl. - Le malheur, c 'est qu'elle est 

t oujours d e bonne humeur. 

L'a tmosphère de la rev ue est périlleuse pour le3 

j eunes p rofesseurs et p our les étudiantes aussi . 

lVI. Desonay aya n t chip é la calotte de Gaby 

Lecloux, avait fixé la r ançon du couvre-chef au 

tarif (l'un baiser. 

Une demi-heure apr ès, Gaby Lecloux · avait r e­

vêtu sa ealotte. 

·* * * 
Nous apprenons en dernière m inute la nomilla­

t ion du cam ar a de :F'rançoi§l Léonard (2° cand. Sc. 

N. et M.) (125 Kgs) a ux fon ctions délicat es entrç> 

toutes d e commissaire sport if du S. R. S . Remou­
champs. 

Toutes nos félicit a t ions au nouvel élu et aux 
électeurs qui, pour une fois, n'ont pas fait leur 

choix à la lég èr e, donnant ainsi aux généraiions 
·* * * futures un bel exemple de pondération. 
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ou~n 
·de laborat ir 
AU TISSERAND 

Voulez-voUB pour vm; li vr es nne r eliure él égante 

et peu co('ttcuse ! 

adressez-vous à 

L'UNION OU MONSIEUR BORGUET 

met à votr e disp osition ses talents de r elieur. 

Pour vos assurances de toute natùre : 

Paul MEAN 
5 1 plaee Bronckart - Liége 

C'est un ancien de l'Union 

LES PLUS BEAUX CADEAUX 
PORCELAINES ~ BlWNZES - MARBRES - ETAI NS 

OBJETS D'ART - COUPES DE SPORTS 
SU.JE'l'S ALLEGORIQUES, ETC ... 

ORFEVRERIES: 

MiEle et C0 
- Ercuis - Christof le - Wiskeman sont vendus par 

Tu.lien FUGER 
LIEGE, G, ru~ Sa.int -Paul - 'l'él(· plio11 c Hi.ï .D:1 

VERVIERS, 73, r ue d u Brou 
(lo'o nd(P l' " 1890) - T éléphone L3:?.9G 

GRANDE MAISON DE BLANC Agréé pnur l a Vente di recte des Cristaux du Val -St-Lambert 

.Janlilis PL'GEH. ne FUT CHER 1 ! 

107-109-111, Rue de la tatbédrale - LIEGE 'i"/,. d<' rt•mis0 :\ MJvl. l es étnd i:ints 
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Casquettes, Calottes, Bérêts, insignes Brasserie NIZET, S. a. Librairie WYKMANS Camarades ! 
Chapeaux de scouts et accessoires 

Ma ison MAGNETTE 
Passage Lemonnier, 8, LIEGE 

'l'él. 266.92 
MAROQUINERIE 

Médailles Sport 
o +.o+<>+<>+o+o +o+<>+<>+<>+ 

B OUI.ANGERIE - PA'rISSEHIE 

Maison PUTTERS 
· Rue St-P aul 

Fournisseur de l'Union 
o +o+o +o+o+o +<>+<>+<>•o • 

Papeterie Centrale 
J . VANDERHOVEN 

32, rue Vinâve d'Ile, 32 
C'ahiers - Articles de dessin - Compas 

Réservoirs - Règles à calculs - etc. 
Carnets et cahiers à feuilles mobiles 

o +o + o +<>+<>+<>+<>+o + o + o • 
LIBRAIR IE 

L éopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de l 'Université 
3, Rue Bonne For tune 

o +<:>+o +<>+<>+o +<>+o + o • o • 

" Au Feu de Camp ,, 
SOC. COOP. 

8-10, Rue Sœurs-de-H asque 
ARTICLES POUR CAMPISME 

Dépôt des Bières 
CHASSE ROYALE et LAMOT 
VOX PILSNER - LORRAINE 

Téléphone 605,96 

o • o • o +<>.o•o • o • o +o.o• 
l.1IBRAI RIE CLASSIQUE 

Fernand GOTHIER. 
11, Place du Vingt Août, Liége 

Tous les classiques universitaires 
ne•1fs et d'occasion - Cahiers 

o +<>•o+<>+o+o+o+o.o•o • 

L 

CASQUETTES D'ETUDIANTS . 
INSl GNES 

DEVILLEZ 
P assage Lemonnier, 30, LIEGE 

'l'éléphone 14373 

o+o+o +o + o +o+<>+o • o • o • 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE · 
27, Passage J"emonnier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 
Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 

Cahiers 
10 °/ 0 de 1·éduction aux étudiants 

o+o• o • o+o+o+o+o+<>• o • 
Tous les livr es classiqu es, scien t ifiques 

et universitaires 

LIBRAIRIE VERLAINE 

Fournisseur d e l'Université 

5, Rue Saint -Paul, 5, LIEGE 
1\1 RDECJNE - SCIENCEiS - DRO IT 

PHILOSOPHIE 
o+o•o+o90•o~+o.o+o• 

Bl~D~~ AllTOI~ 
Meïlleuret 

o • o • o•o.o• o • o • o+<>•o• 
FLEURS NATUR E L LES 
GERBES ET CORBEILLES 

De NOCES ET FETES - COURONNES 

J. DEPREZ=HENROTAY 
91, Rue Saint-Gilles, Liége 

Téléphone: 28312 

o+o• o+<>+<>+o+o+o+<>• o • 

LI6RAIRIE DEMARTEAU 
4, R u e de l'Official, L IEGE 

'l'éléphone 120.88 
LITTERATURE REfJIGTEUSB 

ROMANS - HISTOIRE 

o+o+o+<>•o• o.o+<>+o•o• 
INST I TUT SAINTE-MARIE 
. Rue de Harlez, 35, Liége 

FRAGNEE GUILLEMI NS 

ECOLE DE COM:NIEROE 
ET SCOUTISME E'r DE LANGUES 

SPECIALITE DE VOILES Coin .des rue André Dumont Agréée par ! 'Etat 6 Années d 'études 
POUR CANOES ET BATEAUX et place des Carmes Bureau de cop ie - Trava il soigné. 

5 °/ 0 au x étudiants ABONNEMENT S DE LEC'rURE PR.IX MODERES 

Toute l'année, vous 

pourrez .et devez 

Le demi 1. Ir. le café 1. fr. 

Le Cristal Export 1., 50 fr. 

A LA COUPOLE 
22 - rue de ruolverslté 

Le café pré f é ré 
des Etudiants 

- 12 billards au 1er étage 
- B uffet à bon marché 

'l'ont pou r l 'Optique et l a Photo 

H . HIRSCH 

104, Rue de la Cl:l,thédraie, 104 

--

Spécialité de Compas de haute précision 
:Ristourne spéciale I!OUr Etudiants 

Appar eils Photo 

MAISON E . VERDIN 
27-29, Rue des Clarisses 
Tra \'aux pour :imnkurs 

Do you speak E nglish ? 
Sprechen Sie Deut soh? 

H abla vd E spanol ? 

Si non., in scrivez-vous 
pom· nne série de leçolls ;\ 

THE 

BÊRLITZ StBOOL 
où on enseigne vite et b ien 
toutes les langues vivantes 

DEMAKDEZ NOTRE T1\..RIF « V » 
TRADUCTIONS 

23, Boulevard de la Sauvenière 
'l'éll>. 258.35 - LIEGE - Télé. 258.35 

John COOKE, Direct eur 
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Casimir Î orfefroqne 

CH APITRE X 

Casimir Tortetrog ne devant l'a mour 

Au cours des représentations de la Revue 
du « Vaillant ll, Casimir Tor t etrogne (qui 
était joli garçon) avait découvert qu'il existe 
encore . des femmes sur la t erre. Une étu­
diante passa . ... Son image ne passa point 
et se lit hographia dans la mémoire <le notre 
héros. Synchroniquement , son coeùr mani­
festa des pulsations '.Plus tendres. 

Sous le charme de la rencontre de cette 
jeune fille qui disséquait des macchas, Tor­
tetrogne était par ti dans les étoiles, sans 
parachute. Rendez-vous, thés, Cinéac, etc,.., 
tout s'annonçait très bien. Une fenaille 
nouvelle avait escaladé la cal-0t te de Casi­
mir . Après deux jouw , celui-ci comprit que 
c'était le gl'and amour. 

Le quatrième jour la belle enfant ar riva 
en r eta rd au rendez-vous et avait laissé 
son sour ire au labo. Le cinquième jour elle 

ne vint pas du tout, et le facteur apporta 
une lettre : 

« Cher ami, mes labos me prennent toute 
et je me suis donnée à la Science. J e t'ad-0re ; 
je dois pourtant te dire a dieu. Ne t âche 
pas <le comprendre et ne pe1·ds plus ton 
temps à poireauter pour moi. Ci-dessous mon 
dernier baiser.. . ll 

Tortetrogne s'écroula d'abo1·d sur les l'ui­
nes de son rê,·e. P uis, trouvant bient ôt cette 
situation inconfortable, il se releva, t riste 
jusqu'à la mort exclusivement. C'est' pour­
quoi il accourut à l'Union où il se fit noir~ 
saoul. Là, il eut l'occasion d'apprendre que 
les labos et la Science de son .étudiante se 
concentraient en un étudiant qui n'avait pas 
même l'excuse d'être un manchaballe. 

Alors, Casimir déplumé prit une des- plu­
mes qui lui restaient, la t rempa dans le fiel 
et convoqua chez lui pour le lendemain une 
douzaine de types. Il les choisit parmi ceux 
qu'il savait êtrn dans le même cas que · lm, 
« succq,gés v ur Ili g1·if f e et lu dent fhoce de 
la fmnrne >l . 

Ainsi fut créé le Club des Cocus. 

CHAPI'11R}J X l 

La guindaille des co cu s 

Lyriques et pitoyables, tous avaient ré­
pondu à l'appel. J èan Libon s'était fait 
excuser. 

Assis dans un fauteuil et dans son déses­
poir, Casimir Tortetrogne présidait. A sa 
droite Henri Coune, infiniment tnsfe depuis 
certain Bal de Médecine, dir'igeait ses pan­
sées vers le souvenir de Jeanne Fraipont. 
Plus loin Eugène Heuse, cadavérique et 
blème, s'efforçait d'oublier Yvonne TombeuT 
et les splendeurs « tombées ». Jean d'U de­
kem d'Acoz, quoiqu'il n 'eût jamais bu de la 

bière, était accouru tant' sa peine était gran­
de : en effet, la Vénus rêvée, désirée, con­
voitée, venait de s'enfuir avec Bonvoisin. 
J oseph Merlœn, ~u grand ét onnement de 
tous, proclamait n'être plus l'unique souci 
de « qui de droit >> . Ailleurs, Jean Deron­
chène, affalé sur ses lauriers fanés, ne disait 
rien ; mais à sa tête on voyait que Gh islaine 
tout comme Miette étaient parties sans lais­
ser d'adr esse. A côté And. Constant pleurait 
Ia même Ghislaine et Jean Courtejoie vou­
lait mourir plutôt que vivre, à la suite des 
dernièr es aventures. Léon Delarge se lamen­
t ait dans un coin ; il venait d'apprencll"3 
q ue Ma1·guerite Pardaens ne pouvait le sen­
t ir. D'aii"i'è1'1rs, un certain soir , après la 

Revue, ce petit oiseau du bon Dieu ét ait 
disparu, Belzébuth sait comme, où et pour­
quoi. Le fait est que, vers 3 h. du matin, 
solitair'e et romantique, elle fut ramenée au 
Couvent des Chanoinesses, dans la confor­
table cc voiture » de la balayeuse du 1° acte 
de la Revue. Affalé sur une t àble, Albert 
.Raikem comprenait que la fameuse actrice 
Madeleine Renaud ne s'abaissait ·guère jus­
q~'à la microscopie de son amour. Enfin 
.Lucien Bury haïssait Eliane Deltenre, tan-· 
dis que Paul Kunsch se morfondait de 
n'être plus le l'vi, maîtze et seigneur de 
F lamberge, celle-ci ayant fait une nouvelle 
conquête. 

Et bientôt commenca la guindaille des 
cocu s. On avait voulu qu'elle fût littéraire 
et que chacun citât des perles que la Jitté­
r.ature maintient dans le chapitre de !'in­
fidélité. 

Tortetrogne fit trois cc à fond >l succes­
sifs. Puis il ouvrit la séance pal' cette phrase 
tirée de la Vie de Bohême : 

Le coeur des femmes et d es chattes est im 
cibîme que les hoinrnes et les chattes ne pour­
ront jamais soncler. 

Aussitôt après une pla inte sinistre se 
fit entendre, issue à la fois des cc Fieu'!'~ du 
Mal » et du gosier de Pétoïe : 

. . . ô vâle Ma?·gue?·ite 
Comme moi n'est-tii pas i in soleil automnal 
0 ma si blanche, ô ma si f1·oirf,e M arguerite ! 

P uis ce f ut Henri Coune qui sortit quel-

ques vers du nez de la poétesse hindoue, 
Sarojini Naidu : 

Vous ·teniez une fleur scmvcige ciii boui; de 
vos doigts. 

N onchalaninient vous l'avez vortée à des 
lèvres indifférentes. 

N onchalcimment vous avez déchiré sa, co­
rolle pourprée 

Hélas ! c'était mon coew· !., .... 
Et par la bouche de Paul Kun sc!1, ce fu t 

Baudelaire qui parla : 
Ne ch erchez p lus mon coew· ; les bétes 

l'ont mangé. 
Alors, lamento déchirant , J eau Deronche­

ne siffl a douloureusemeut 10 portées de la 
Symphonie ina~hevée. Un sounil' général 
lui répondit. 

J ean d'Udekem d'Acoz. prenant son cou­
rag·e et sa douleur à deux rra ius évoqua 
la nostalgie de F: Dostoievsky : 

L e c1·ois-tu, toi, qu'on vuisse /air é' d'wie 
1>ie <leux existencp,s ; s'an·acher le coen;· de 
la poiti-ine sans mo1wir ! ... Oh ! quand je 

songe que je ne te ver·rai 7Jlu s jeunais, jCL­
mciis, ja mais ! 

Lucien Bury, pour ne pas être de· r esLe, 
cita Sully Prudhomme :· 

L es choses de la vie ancien11 e 
Ont fui 111a m érnofre à jamais 
Mais clu plus loin qu'il 111e 801111ie11uc 

J e t'nimai~ ... 

(à suivre) 

PRI N 'l'ING c0, S. A., Liége. 


